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• Monsieur Pierre LASSERRE, Directeur de la
Division des Sciences Écologiques de l’UNESCO,
représentant Monsieur Federico MAYOR,
Directeur Général de l’UNESCO
• Monsieur Jacques LECOMTE, Président du
Comité Français du programme MAB
• Monsieur François LERAT, Sous Directeur des
Espaces Naturels au Ministère de l’Aménagement
du Territoire et de l’Environnement
• Monsieur Jean-Paul MARTIN, de la Commission
Française pour l’Unesco
• Monsieur Gilles BONIN, Président du Conseil
Scientifique du Parc du Luberon
• Messieurs les Sénateurs, Députés, les Conseillers
Généraux, les Conseillers Régionaux
• Mesdames et Messieurs les Maires
• Mesdames et Messieurs
En dévoilant la plaque, célébrant l’entrée du Luberon
dans le réseau des Réserves de Biosphère, en lisant la pla-
quette éditée pour la circonstance, vous avez tous noté
que le logo du Parc naturel régional du Luberon s’est
enrichi - le mot n’est pas trop fort - d’un autre logo, le
logo MAB, celui du programme de l’UNESCO intitu-
lé « L’Homme et la Biosphère - Man and Biosphère ».
L’objectif du programme « L’Homme et la
Biosphère » est de maintenir un équilibre durable entre
les nécessités parfois conflictuelles de conserver la diver-
sité biologique et les ressources naturelles, tout en pro-
mouvant un développement économique et social équi-
table. Les Réserves de Biosphère sont des sites où cet
objectif est testé, affiné, appliqué et vulgarisé.
Cette première définition de ce qu’est une Réserve
de Biosphère fait apparaître les deux aspects de ce
concept, à savoir un label et un engagement.
le laBel rare et précieUx
La richesse du patrimoine naturel et culturel et la
volonté des collectivités pour le protéger et le valoriser est
réelle et bien connue. Elle est à l’origine du classement,
depuis 21 ans, de ce territoire en Parc naturel régional.
Je ne vais pas, ici et maintenant, énumérer milieu par
milieu ce qui fait la richesse du patrimoine naturel de ce
territoire, sachant que cette dernière se caractérise tout
aussi bien par le foisonnement d’espèces banales que par
la présence d’habitats et d’espèces protégées au niveau
international, national ou régional.
Je dois ici reconnaître le considérable travail d’in-
ventaire et de suivi réalisé par un groupe de scientifiques
militants, membres du Conseil Scientifique aujourd’hui
présidé par Monsieur Gilles BONIN, Professeur à
l’Université de Provence, Directeur du Laboratoire de
biosystématique et écologie méditerranéenne.
L’examen détaillé de cette richesse montre cependant
en quoi la Réserve de Biosphère du Luberon apporte un
plus substantiel, en terme écologique, à la prise en comp-
te des écosystèmes des montagnes calcaires méditerra-
néennes par le programme Man and Biosphère, initié
avec la Réserve de Biosphère du Mont Ventoux.
Je pense même que, pour être tout à fait exhaustif il
faudrait, à terme, englober dans cette démarche la
Montagne de Lure.
l’engagement
L’un des rôles assignés aux Réserves de Biosphère par
la Conférence Générale de l’UNESCO en
novembre 1995 est de mettre en œuvre sur leur terri-
toire une partie importante des résultats de la Conférence
des Nations Unies sur l’Environnement et le
Développement de 1992, dite « Conférence de Rio » ou
« Sommet de la Terre ».
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La Réserve de Biosphère se doit d’être le modèle
vécu des idées de la Conférence de Rio et, à ce titre,
devenir le théâtre de la réconciliation de l’homme et de
la nature.
Il est vrai que l’homme, après avoir su s’arracher à la
nature, échappe peu à peu aux contraintes biologiques
et se trouve de plus en plus en mesure de diriger lui-
même sa destinée génétique. C’est une perspective à la
fois exaltante et terrifiante.
Soyons optimistes, il semble que l’homme soit en
train de prendre conscience de ses responsabilités à
l’égard d’une nature dont il n’est, à tout prendre, que
l’usufruitier temporaire et dont il demeure comptable
vis-à-vis de ses descendants.
Il s’agit désormais de partage équitable des richesses,
de compréhension, d’aménagements médités, d’inter-
ventions mesurées, de respect de la nature, de la condam-
nation de toute destruction inutile…
À ce prix, le dialogue entre l’homme et la nature va
pouvoir reprendre en recherchant les conditions d’un
avenir plus durable.
En Luberon, nous ne sommes pas extérieurs à ce
débat.
Ici aussi, si nous voulons des paysages harmonieux,
des terres riches, de l’eau limpide et buvable, des terri-
toires vivants, un environnement viable, une nature
variée, il nous faut la produire.
Non seulement, nous ne sommes pas extérieurs au
débat mais nous souhaitons y jouer un rôle. C’est tout
le sens de notre engagement dans le réseau des Réserves
de Biosphère.
Cette volonté est clairement exprimée dans l’ar-
ticle 5.6 de la charte du Parc explicitement intitulé
« Réserve de Biosphère ».
Cette volonté transparaît tout au long de la charte
sous la forme d’objectif et d’engagement précis.
Samedi dernier, au Château de l’Environnement à
Buoux, 500 élèves du primaire et du secondaire venaient
présenter leur action de l’année dans le cadre des « 21
défis pour le Parc ».
Cela allait du suivi de la migration de vautours perc-
noptères entre Rustrel, Cheval-Blanc et la Mauritanie, à
la réalisation d’une clé de détermination de la flore d’un
sentier botanique à Robion, en passant par l’étude et la
description d’un système d’arrosage gravitaire à
Villelaure, ou la mise en scène du nécessaire rapproche-
ment entre les peuples par l’école de Montfuron.
En même temps se terminait dans 55 autres classes
la restitution des actions sur l’eau entreprises cette année
dans le cadre du programme « Ricochets ».
44 classes ont également participé à l’action « Un jar-
din pour votre école » qui se déroule tout au long de
l’année scolaire.
Avec les manifestations liées à la célébration des 10
ans de la Réserve Géologique, ce sont au total 480 inter-
ventions dans 142 classes, soit en un an 30 % des classes
du primaire et du secondaire concernées sur le territoi-
re du Parc.
Au printemps, 15 sorties de terrain ont également
été proposées au public et ont connu un bon succès.
Dans un mois sortira un guide géologique du
Luberon, véritable livre de connaissance et de décou-
verte (accompagné d’une carte géologique au
1/100 000), issu d’un partenariat entre le Bureau de
Recherches Géologiques et Minières et le syndicat mix-
te du Parc naturel régional.
Notre entrée dans le réseau des Réserves de Biosphère
doit nous permettre d’aller plus loin et de faire du terri-
toire du Parc un lieu d’explications, d’interrogations, de
rencontres et de débats sur la problématique environne-
mentale locale mais aussi régionale et internationale.
Pour montrer l’importance fondamentale de la
concertation et du travail sur le long terme en matière de
protection, je prendrai l’exemple des mesures agri envi-
ronnementales, initié avec les éleveurs sur les milieux
ouverts et les pelouses calcaires, et avec les agriculteurs
sur les cultures de céréales et bientôt sur les terres irri-
guées de la plaine de la Durance.
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Ces mesures reconnaissent l’apport de certaines pra-
tiques agricoles à la richesse biologique d’un milieu et
indemnisent l’agriculteur volontaire pour les coûts
induits par le respect et l’amélioration de ces pratiques.
Un important travail de connaissance scientifique
précède et accompagne la mise en œuvre de ces mesures.
Si, il y a cinq ans encore, on pouvait s’étonner d’une tel-
le démarche, aujourd’hui ce programme est un succès.
Basé sur le volontariat et la concertation, il arrive à point
nommé pour mettre en œuvre la Directive Habitat ou
les futurs Contrats Territoriaux d’Exploitation issus de
la prochaine loi d’Orientation Agricole.
J’aurais pu tout aussi bien illustrer ce travail nécessaire
de gestion concertée au quotidien en prenant des
exemples sur l’élaboration des documents d’urbanisme,
la gestion des cours d’eau ou l’organisation de la fré-
quentation des milieux naturels.
L’application des conventions passées entre le Parc
du Luberon et les Fédérations Départementales de
Chasseurs des Alpes-de-Haute-Provence et du Vaucluse
doivent également nous permettre d’innover en matiè-
re de gestion cynégétique tout en prenant en compte
la présence et la légitimité des activités humaines en
milieu naturel.
Je ne veux pas terminer sans rap-
peler que le 4 juillet à Manosque, nous
nous retrouverons pour ouvrir au
public le domaine de la Thomassine,
appelé « Maison de la Biodiversité ».
En relais de l’action entreprise par
les Conservatoires Botaniques de
Porquerolles et de Gap Charance, sont
présentes à la Thomassine 225 variétés
anciennes d’arbres fruitiers. Cette
action, complétée par les « vergers vil-
lageois » installés dans une grande par-
tie de nos communes, vise à conserver
bien entendu, mais surtout à sensibi-
liser le public à l’intérêt de conserver
une grande diversité génétique.
La charte fourmille d’objectifs aussi porteurs et de
programmes aussi novateurs.
Une des grandes forces du concept de Réserve de
Biosphère réside dans la flexibilité et la créativité avec
lesquelles il a été mis en œuvre dans des situations très
diverses.
Je crois qu’en Luberon, en poursuivant dans notre
recherche mise en œuvre il y a 21 ans en veillant à appro-
fondir notre connaissance des relations entre l’homme et
son environnement, grâce à des programmes de vulga-
risation, d’information et d’éducation, bien assistés par
un Conseil Scientifique très présent et accessible, nous
devrions contribuer à la réussite de ce programme beau
et généreux.
L’appartenance au réseau des Réserves de Biosphère
va nous tirer vers le haut et nous ouvrir vers l’extérieur.
Pour les élus de ce territoire, dont le travail est par-
fois ingrat et difficile, cette reconnaissance internatio-
nale de l’action accomplie fera du bien.
J’en suis sûr.
En terminant, je tiens à remercier tous ceux, élus et
techniciens, tous les partenaires et la population de ce
territoire qui ont fait qu’aujourd’hui nous puissions asso-
cier le nom du Luberon à celui de l’UNESCO et des
Réserves de Biosphère.
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Un stand d’accueil du public, tenu par des étudiants, sur le
site des gorges d’Oppedette (Alpes-de-Haute-Provence).
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